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Un an . . .  Fr. 8»- 
ABOTnNEMENTS Six mois . . » 4»-
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R E D A C T I O N  E T  A D M I N I S T R A T I O N
R ue du P r e m ie r  M ars et ru e  N um a D ro z  1 4  a

ANNONCES : 10 cent, la l igne ou son espace 
Offres et demandes d ’emploi  30 cent.

Les petites annonces en-dessous de 6 lignes 
75 cent, pour  trois fois.

à-
In sta lla t ions  d ’ea u  ef d e  gaz  

Toujoi rs un  grand choix de lustres,  pota­
gers et réchauds  en magasin.

Devis gratuits sur demande.

Emile Pienniger Vins et liqueurs
Spécialité :

Vins d'Asti — Neucïiâtel et Bïalaga
E n  a u to m n e  : M oût du p a y s  

E oulevard d e  la Gare

Se rre  3 5  a 3 5  a  Serre
Ancienne Synagogue

Consommations de premier choix 
—  Excellents vins  —

—  Bière de la Brasserie Ulrich Z Z Z
T é i  é p h o n e  T é l é p h o n e

4, RUE FRITZ S0URV01SIER, \ 
La C haux-d e-F onds

Don -ées coloniales, vins et liqueurs, 
farines, sons et avoines, gros et détail.

Rue l.éopoId-Robert l i a

A LA COi iFIANCE
Tissu ; en tous g- tires. Confections pour Dames. Draperies 

pour H mmes. Bonneterie. Mercerie. Ganterie et Layettes.

Lainage.* A u  GAGNE PETIT*™»
C, HUE DU STAND E. MEYER & G ie  HUE 01) SI AND, 6

Conets français, p n x  de fabrique. -  Blancs

sons, avoines. Merci rie. Laines et cotons.

JULES V E R T H I E R ^ r r  “
C h a p e l ler ie  en tous genres. —  Toujours grand 
assortiment de C ravates.

ïfaGljb i c h w e i z e r  P la c e  d e  l 'Hôtel-de-Vil le
Bowciiejrie — Ctnarcuteirie

Magasins du Prii temps, J .-H . Matile
Ru, Léopold-Hobert 'i ). — Halle du tram w ay

V êten .en ts  pour h om m  *.s, j e u n e s  g e n s ,  en fants

Ira : sér ié  de la  io m è te  bÏ é r e j Ï Ï
MUNICH PIISEN, en fûts et en bouteilles

Gr«r nd Bazar du PANIER FLEURI
S p éc i  i li té  d ’a r t ic le s  m ortu a ires  en  io u s  g e n r e s

Restaurant populaire anti-alcoolique
Serre 1 6 Serre 1 6

La Cagnotte'  groupe  d ’épargne.  — Per ­
ception tous les samedis dès 8 h. à 10 h. du 
soir, au local, Ronde 26.
Le C jg n e ,  groupe  d ’épargne.  Encai isement 

ch ique samedi de 8 heures à 10 heures 
du soir au Cercle ouvrier.

Club du Cazin. — Tous les dimanches de 11 
heures du matin à midi, réunion ;des 
joueurs à la Brasserie du (îlobe. Ser re '45. 

Menti urs d e  b o îtes .  — Réunion du bureau 
centi al et du comité local tous les jeudis à 
8 1/2 heures du soir au Cercle ouvrier.

AVIS A I H B O I É S
L es  a b o n n é s  qui payent le  2 me s e m e s t r e  à 

p résen tat ion  d e  la qu it tan ce  d ’a b o n n e m e n t  
ont droit à  l’un e  ou l’autre  d e s  pr im es  :

Le Guide pratique de l’Industriel, de 
l’Ouvrier et de l'Artisan. 

Poignée de Riens.
Cette pr im e leur s e r a  d é l ivrée  m o yen n an t  

p résen tat ion  de  leur  q u it tan ce  à  notre  bureau .
L’ADMINISTRATION.

P h a r m a c ie  cl’office
M. PAREL 

rue l.éopold Robert 24 a

Toutes les autres pharmacies sont ouvertes 
ju squ’à midi.

LES DEUX COLONNES
(Discours)

Restauration à toute heure. Prix sans concurren­
ce. — Lundi m atin gâteau au fromage. Samedi 
soir, tripes. — Bière. Cidres. Vins de 30 à 80 centi­
mes. - r -  Billard.

M E M E N T O

C erc le  o u v r ier :  Comité tous les mardis.
C horale  l’Avenir. Répéti t ion tous les jeudis,  

à 8 1/2 h.
B ib lio th èq u e  du C erc le  ouvrier .  — Le mercredi  

soi.- de 8 1/2 à 10 heures  et le dimanche  
de 10 heures  à midi.

La  IV én agè re .  — Distribution des marclian- 
dis ts chaque samedi, de 1 à 10 heures du 
soi i . au Cercle ouvrier.

L’Amitié. — Réunion le jeudi ,  à 9 h. du soir, 
au local, Chapelle ü.

Sect;( n littéraire l’Amitié. — Répétit ion le 
vendredi ,  à 9 h. du soir, au local, Cha 
pelle 5.

A l’Exposition universelle de Par is  de 
l’an dernier ,  savez-vous ce qui nous a le 
plus frappé ? Notre espri t  est ainsi fait que 
ce qui nous intéresse le plus ce ne sont pas 
nécessairement  les choses les plus gr an­
dioses. Comme tout le monde, nous avons 
admiré le pont Alexandre III, l ’Esplanade 
des Invalides, la rue des Nations, le Palais 
de l’Electricité et d ’autres merveilles.  Mais 
ce qui nous a le plus frappé, ce qui a laissé 
dans notre âme une impression inelîaçable, 
ce qui nous a, pour  ainsi dire,  cloué sur  
place et a évoqué nos pensées,  ce sont deux 
colonnes d’or.

La première se trouvait  à l ’exposition des 
pays exotiques,  dans le pavillon du Trans- 
vaal. Cette colonne représentai t  le métal 
extrai t ,  ces dernières années,  des mines, 
hélas!  trop célèbres;  le chiffre q u ’elle i n ­
diquai t  formait  des millions et des mil ­
lions et des mill iards.  Le d i ra i- je?  Elle a 
soulevé notre indignation,  car  nous avons 
vu passer  devant  nos yeux cette nation qui, 
pour  s ’emparer  de ces mines,  a déclaré la 
guerre aux Boers, leurs possesseurs légit i­
mes, et a tout mis à feu et à sang. Nous 
avons vu les fermes incendiées,  les femmes

et les enfants jetés sur  la rue  à l’entrée de 
l’hiver, les mar is  t raqués dans leur  propre 
pays comme des bêtes fauves. Nous avons 
vu l’annexion de deux républ iques qui ont, 
aussi bien que n ’impor te qui,  le droit  à la 
liberté, et qui n ’ont r ien fait pour perdre 
ce droit  inaliénable.  Nous avons vu le lion 
anglais se rasant  dans les solitudes africai­
nes pour  se jeter  à l’improviste sur  la p au­
vre et innocente gazelle boère.

A uri sacra famés. «Soif exécrable de l’or», 
s ’est écrié le poète Virgile, dans un élan 
de protestation. Cette soif de l’or, la curée 
insatiable des grands,  l'effort de tous les 
peuples dirigé vers ce but  unique  et mal­
faisant,  quel triste spectacle ! En cet ins­
tant  je me trouve t ransporté,  au Musée de 
Neuchâtel,  devant  la fresque de Robert  :
« La Chaux-de-Fonds ». Voyez ces hommes 
aux figures bestiales, suant  le vice et puant  
l’orgie, se précipiter,  en cohue effrénée, 
vers le Veau d ’Or : c’est à qui arr ivera le 
premier  et écrasera les autres.  Oh ! qui 
nous débar rassera de ce mons tre moderne 
qui s’appelle la soif de l’o r ?  Qui donnera 
à la vie un but  au t rement  subl ime que  d ’ac­
quérir ,  d ’acquéri r  tou jo urs?  Qui mettra à 
la place la recherche d ’un honnête bien- 
être et des pures joies de l’espri t  et du 
cœur  ? Qui nous fera une société où la 
soif de l’or  ne créera pas deux camps,  dont  
l’un opprime l ’aut re et l ’exploite indigne 
m en t?

La deuxième de mes colonnes se trouvait  
à l ’exposition d ’économie sociale, dans la 
part ie résarvée à l’Allemagne. Pour  le dire 
en passant,  celte exposition était vingt fois 
plus considérable que  celle de 1889. Que 
de chemin parcouru dans cette dernière 
décade! Cette colonne d ’or représentai t  les 
millions payés par les Allemands en pen 
sions de retraite  aux invalides du travail et 
aux vieillards. Autant  l ’aut re  a excité mon 
dégoût,  autant  celle-ci a réjoui mon cœur.  
Si la p remière  est la colonne de la haine, 
de la guerre et du sang,  celle-ci est la co­
lonne de l’amour ,  de la paix et de la joie. 
Et devant  mon espri t  ont passé d ’autres 
visions que  celles de tout à l’heure,  t r i s­
tes, sans doute,  — la vie a ses tristesses 
inéluctables,  — mais bienfaisantes et bon­
nes. Ici, c ’est un jeune homme dans la force 
de l’âge, un bûcheur ,  qui certain jour  s ’en 
revient à la maison, porté sur  un brancard.  
Un malheur  est arr ivé : il faut ampu te r  un 
bras. Oh ! l’existence de l’ouvrier,  avec ses 
injustices et ses mécomptes ! C’est le dé­
sespoir au jour d’hui, la ru ine demain.  Eh 
bien, non ! Le beau jeune homme ne va pas 
devenir  un mendian t ,  l’assurance va r e m ­
placer le bras qui lui m an q u e :  il pour ra 
cont inuer à donner à sa femme et à ses en­
fants le pain de chaque  jour.  — Là, c ’est 
un noble vieillard à barbe blanche, yeux 
clairs et francs, mains noires et calleuses, 
qui,  un beau jour,  constate q u ’il doit se 
ret i re r de l’usine et laisser l ’ouvrage à de 
plus habiles. Pour tant ,  il n ’est pas triste. 
Sans doute, il regret te cet atel ier où il a 
mis tout son cœur,  où il a dépensé toute 
son énerg ie ;  mais,  pour lui, la fin de sa 
carrière de travail,  ce ne sera pas la misère ;

l ’assurance va veni r à son aide, elle lui 
donnera le pain pour  ses vieux jours,  non 
le pain de la mendicité,  mais celui du ren­
tier. Qui dira les bienfaits innombrables  
que représente cette co lonne? Elle m ’a 
rappelé,  dans la même fresque de Robert ,  
ce groupe d ’ouvriers  aux yeux intell igents,  
aux roulières propres,  à la tenue honnête,  
qui,  éclairés par un rayon de lumière di­
vine, discutent  leurs intérêts et l ’améliora­
tion de leur  situation.

Laquelle de ces deux colonnes, travaillons- 
nous à élever, à faire grandir?  dirons-nous 
sé rieusement  à tous. Cette quest ion,  je la 
pose aux ouvriers,  aux pa trons et aux gou­
vernements.  Sommes-nous des cons truc­
teurs de la p r em iè re?  je veux dire som­
mes-nous des ouvriers  de haine et de sang ? 
des âmes cupides et vénales ? des hommes 
qui ne songent  q u ’à acquér ir  pour  pouvoir 
toujours mieux soigner leur moi ? des êtres 
qui ne délient  jamais les cordons de leur 
bourse pour  une œuvre  de bienfaisance ou 
une bonne action ? Peu impor te  la sphère 
où nous nous mouvons,  que  ce soit le 
Transvaal  ou le cercle rest re in t  où vit cha­
cun de nous.  Ne jetons pas la pierre aux 
autres.  Examinons  nous nous même de­
puis le plus grand  ju s q u ’au plus petit. Ah ! 
c ’est une triste colonne, celle-là, et ce sont 
de tristes constructeurs,  ses ouvriers  ! Plus 
de cœur,  plus d ’entrail les,  plus de bienveil­
lance, plus d 'am our  et de pardon,  rien que 
la haine, r ien que  l 'orgueil,  r ien que  l’égoïs- 
me, r ien que l’acharnement  à se créer sa 
place au soleil en écrasant  ses semblables,  
r ien que la satisfaction de ses propres b e ­
soins au dét r iment  de ceux des autres.  « Ou­
vriers d ’iniqui té  ! dit le livre divin, arr ière 
de moi ! » Que reste-t-il d ’une telle v ie?  je 
le demande . Oui, tu as amassé de l’argent,  
mais tu as perdu ton âme, tu n ’as pas aimé 
tes semblables,  tu n ’as pas contr ibué à 
l’améliorat ion de la société. Ta vie est une 
vie perdue.  Ibsen, le d r amaturge  norvé­
gien a admirab lement  dépeint  ce type, a u ­
quel il a donné le nom de Per Gynt. Per 
Gynt est arrivé à la fin de sa vie ; il est 
dévoré de remords,  car  tout vient lui re ­
procher  l ’inutil i té et l 'égoïsme de son exis­
tence :

Des fils s ’entre-croisent  lui bar ran t  la 
route :

« Nous sommes les pensées que tu aurais 
dû penser.  Nous aurions dû nous élever 
dans les airs, et nous sommes restés r a m ­
pants à terre.  »

Les feuilles mortes lui disent  :
« Nous sommes l’énigme, que  tu aurais 

dû chercher  à r é s o u d r e . »
Il entend des murmures  dans l’air  :
« Nous sommes les chants que tu aurais 

dû chanter ,  et que  tu as refoulés dans ta 
gorge ».

Les gouttes de rosée rep renne nt  :
« Nous sommes les larmes que tu n ’as 

pas versées,  et qui n ’ont pas fondu la glace, 
qui,  maintenant ,  enferme ton cœur» .

Les brins de paille :
« Nous sommes  les œuvres que tu aurais 

dû accomplir ,  et que  le doute des tructeur
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nés. Ce sang royal, gèlerait  le sang prolétaire 
que lui avait donne sa chère mère à lui, en­
fant, du peuple gagnant  sa vie par un t ra ­
vail manuel .

Voici le moment  où il va s ’organiser  pour 
al ler p rêcher  son évangile. A cet eüet, il 
trouve douze apôtres q u ’il choisit  dans les 
rangs des ouvriers,  pr inc ipa lement  des pê­
chers.  Il leur  confère le pouvoir de faire des 
miracles et les envoie partout  p rêcher  son 
évangile. Mettez-vous en route,  et faites 
comme moi, ne prenez r ien q u ’un bâton 
et quand le soir arr ive allez f rapper à la 
porte de que lques maisons et demandez 
l’hospitalité.  Si on vous repousse,  allez f rap­
per à d 'aut res portes et vous t rouverez des 
gens chari tables qui vous hébergeront .

Il résulte de la vie de Jésus et de son en 
seignement  q u ’il confie à la classe ouvrière 
la mission de réformer  la société et lui e n ­
voie son évangile.

11 y a bientôt deux mille ans que Jésus est 
né, et ce n ’est q u ’au jo u rd ’hui que sa voix 
est écoutée.

Le socialisme, le féminisme,  c’est le com­
mencement  du mouvement  qui doit t r ans ­
former la société suivant  les préceptes de 
l ’Evangile,  mouvement que les riches et les 
puissants  de la terre ne seront  pas capables 
d ’arrêter .

Ouvriers,  chers amis,  aimez vous bien, 
unissez vous f raternel lement  et ne craignez 
rien. Vous êtes les ins t ruments  de Dieu.

P. C.

kfuisse soeiahste
Mince de sans-gêne. — L’Unter Emmen-

thaler, un petit  journal  local, publiait  à la 
date du 19 juin dernier ,  le petit filet que 
voici et qui nous paraî t  d ’une saveur toute 
part iculière :

Assemblée fédérale. — Le Conseil national 
a t raité la semaine passée quelques  affaires 
qui sont du plus haut  intérêt  général.

Il y a d ’abord à par le r d ’une cri t ique du 
député Hochstrasser,  de Wilisau,  sur  les 
dépenses ex traordina ires  que le Conseil fé­
déral a l ’habi tude de faire à certaines fêtes. 
M. Hochstrasser  fait r em arquer  la note de 
la fête du jubilé de l’Union postale un iver ­
selle qui  a eu lieu à Berne l’année passée, 
et qui na ture l lement  eut  lieu dans le cercle 
int ime du Conseil fédéral, des présidents 
du Conseil national et du Conseil des Etats 
et des délégués de l ’Union postale. Malgré 
ce petit nombre  de part icipants,  le montant  
des dépenses payées par  la caisse de la 
Confédération, est monté pour  cette réu­
nion à la somme de 46,468 fr. dont  15,005 
francs seuls pour le dîner  du 6 juin à l ’Hô­
tel Victoria, à Interlaken,  dont  seuls 435 fr. 
55 cent, ont été payés pour  des cigares, La 
politesse internationale,  la représentat ion 
de réception et les devoirs de l ’hospitalité, 
oui. en tout honneur ,  mais des cigares à 5 
et 10 fr. la pièce sont de trop pour nos 
moyens républicains démocratiques.

M. Hochstrasser eut des mots durs  pour  
c ri t iquer  cette prodigalité ; mais il est dou­
teux que  cela serve à quelque chose.

Il est certain que parmi nos honorables,  
il en est qui se f... vra iment  du peuple.  Des

cigares à 5 et à 10 fr. quand il y a des mi l­
liers d ’enfants qui,  dans notre Suisse dé 
mocratique,  s ’en vont à l’école le rentre 
vide ! Qu’en pensez vous, pères de familles 
au modique salaire ?

Politique socialiste. — La Tagwacht, de 
Berne, publiait  récemment  un article dont 
l’au teur  examina it  la possibilité d ’un;; en­
tente des démocrates socialistes avec les r a ­
dicaux.  Cet article représentai t  les socialis­
tes comme disposés à faire, pour  a r r iver  à 
l 'entente,  l’abandon du principe de la re­
présentat ion proport ionnelle qui resterait  
ainsi le lot des seuls conservateurs.  La seu­
le garant ie  que, toujours suivant  l’article 
eu question,  les socialistes se verraient  
obligés d ’exiger,  serait  l’élection au Conseil 
fédéral, d ’un représentant  de leur  parti.  Et 
la conclusion de l ’article était : «A rm e  au 
pied jusqu'aux élections de 1902. » Entre 
temps,  les membres  du groupe  socialiste à 
l’assemblée fédérale demeurent  libres de 
présen te r eux-mêmes des motions ou d ’en 
appuyer  de leur  signature ; ils donnent,  en 
ce faisant,  une preuve de bonne volonté.

La /V. Gazette de Zurich, eu reprodui ­
sant  cet article, émettai t  l ’avis que le p r o ­
gramme avait le méri te de la simplicité et 
de la sincérité mais qu'il  ne dénotai t  guère 
le souci des vrais intérêts du pays.

Cette cri t ique a provoqué une réponse 
immédia te  du Volksrccht, qui n ’hésite pas 
à désavouer l’erticle de la Tagwacht. «Nous 
n ’aurions pas même relevé,' dit  le Vollcs- 
recht, cette proposition qui nous paraît  une 
copie mécanique du groupement  actuel des 
partis en France et qui  a pour  de créer  un 
Millerand suisse, si la Nouvelle Gazette de 
Zurich ne s ’était empressée de la déclarer  
incompatible avec les vrais intérêts du pays. 
Nous constatons donc que ce «programme» 
n ’émane  nul lement  de la rédaction de la 
Taguacht, mais bien d ’un collaborateur qui 
t rouverai t  sans doute une douzaine d ’adhé­
rents  au plus dans le parti  démocrat ique 
socialiste suisse. »

D’accord.

LE TOUR DU MONDE
ITALIE

L’ouvrier s ’éveille. — Les grèves agricoles 
ont à peu près cessé. En revanche, les g r è ­
ves industriel les cont inuent  à être à l’o r ­
dre du jour. 1200 ouvriers de la manufac­
ture de tabac de Milan ont cessé hier le 
travail.  Aujourd’hui ils t iendront  une réu­
nion pour décider de la grève.

Les ouvriers des manufac tures  de Flo­
rence et de Turin ont télégraphié que,  par  
esprit  de solidarité, ils suivront  l’exemple 
de leurs camarades  de Milan.

Les ouvriers  des fabriques de pâtes ali­
mentaires de Naples et Torre-Annunziata 
sont aussi eu grève. Ce soir, plusieurs chefs 
du parti socialiste, sont at tendus de Naples, 
où ils t i endront  des réunions.

Les nouvelles de la grève du personnel  
des chemins de fer secondaires en Sardai - 
gne sont peut précises, la censure sarde 
empêche l ’envoi des télégrammes.

a empêchées,  et nous viendrons témoigner 
contre toi, au jour du jugement ».

Soyons donc des const ruc teurs  de la 
deuxième colonne. Remplaçons,  vis-à-vis 
de nos semblables,  la haine par  l’amour ,  le 
sang par la paix, le lucre par le désintéres­
sement ,  l ’égoïsme par  l ’al trui t i sme,  et, vis- 
à-vis de la société, le laisser-al ler et lais- 
ser-faire par les assurances de toute espèce. 
L’amo ur !  n ’est-ce pas le facteur idéal qui 
contr ibuera au perfec tionnement  de l ’ind i ­
vidu et à l ’amél iorat ion da la société. L’a ­
m our !  Mais peut  on a imer  quand le cœur  
ne rencontre partout  q u ’égoïsme, lâcheté et 
soif de l ’or ? Peut -on a imer  quand  , chez 
ceux qui di rigent  les nations,  la seule règle 
de conduite est l ’i n té rê t?  Peut-on a imer  
quand  on entend certains capitalistes s’é ­
cr ier  : « Une société d ’act ionnaires n ’a pas 
de conscience. » Peut-on a imer  quand  les 
hommes  sont parqués en classes et q u ’on d é ­
clare que  ceux qui ne sont pas de votre 
classe sont des in fé r ieur s?  Peut-on a imer  
quand l ’am our  est foulé aux pieds et r ega r ­
dé comme une faiblesse? Qu’impor te  ! Re­
garde aux ini t iateurs,  et fais comme eux. 
Regarde à un Socrate chez les Grecs, à un 
Jésus chez les Hébreux,  à un  St Vincent  de 
Paul  chez les c h r é t i e n s , à un Tolstoï à 
l ’heure actuelle. Tolstoï, ai-je dit. Qu’ai-je 
appr is  à son sujet,  pas plus tard que  h i e r ?  
C’est q u ’il a consacré tout le p rodui t  de son 
admirable l ivre:  « Résur rect ion » au trans 
port dans le Canada des Doukhobors,  ces 
7.500 persécutés de Russie,  parce que,  en 
vrais chrét iens,  ils refusent  le service m i­
li taire . Quel désintéressement  et quel 
a m o u r !  Oui, aimer,  a imer  encore,  a imer 
toujours.  « Les a rbres  croissent  en feuilla­
ge, dit  le g rand  poète, que  not re âme 
croisse en a m o u r!  » Cet am our  doit s ’exer ­
cer  vis-à-vis de ses semblables avec les­
quels nous devons avoir les rappor ts  les 
plus cordiaux,  vis-à-vis de la société que 
nous devons chercher à améliorer  par des 
inst i tut ions toujours plus humaines ,  tou ­
jours plus phi lanthropiques .  Aimer,  c ’est 
grandi r ,  aimer,  c’est deveni r semblable à 
Dieu.

Devant l ’égo ïsmequ e  tu rencont reras ,  d it  
Yvonne Pitros,  j ’ai peur  que ta révolte ne 
te mène à la désespérance ; que, cherchant  
en vain la justice,  ne t rouvant  par tout  que 
le culte de l’or, des honneurs,  des plaisirs,  
tu ne finisses par  douter de tout. Tu en 
viendras peut-être à cons idérer  le bonheur  
comme un mot très doux,  fait pour  bercer  
les rêves des enfants et. la détresse des 
hommes.  Tu diras : « Il n ’y a pas de gens 
heureux,  il n ’y a que  des gens qui taisent
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— A quelque  distance du bourg, il aper ­
çut l ’ami de M. de Pont-Cassé qui se pro ­
menai t  majes tueusement  de long en large 
sur  le chemin.  Le mousqueta ire  s ’avança 
à sa rencont re et lui dit :

— Vous faites at tendre bien longtemps,  
monsieur,  ceux qui ont une réparat ion à 
à vous demander.

— C’est que je déjeûnais,  répondi t  mon 
oncle.

— J ’ai à vous remet tre,  de la par t  de M. 
de Ponl-Cassé, une lettre dont il m ’a chargé 
de lui appor te r  la réponse.

— Voyons donc ce que marque  cet esti­
mable gent i lhomme :

« Monsieur,  vu l ’énormité de 1 outrage 
que  vous m ’avez fait...  »

— Quel ou t rage! je l’ai porté du salon 
sur  un escal ier;  je voudrais bien qu'on 
m'outrageât  ainsi ju s q u ’à Clamecy;  « j e  
consens à croiser le fer avec vous. »

— La grande  âme! . . .  quoi!  il daigne

leurs misères. . .  » Prends  garde au pessi­
misme. Le bonheur  existe Dieu, dans sa 
compassion infinie, l ’a mis à la portée de 
chacun de nous.  Il ne consiste ni dans la for 
tune ni dans la gloire, ni dans l’indépendan­
ce. Non, vois-tu le bonheur ,  c ’est le dévoue­
ment à un être ou à un idéal... Lorsque la 
route paraî t  plus ardue,  c’est quand  on ne 
sait où on va. Avoir un bu t  devant  soi, c’est 
marcher ,  guidé par une étoile. A nous de 
faire q u ’elle nous mont re le ciel !

Le ciel, on ne doit pas seulement  y ten­
dre,  on doit le réal iser  ici-bas par  l ’am our :  
c’est l ’enseignement  de ma seconde colon­
ne. Puisse t-il ne pas être perdu !

A. B.

Tlotre kfauùeur
Dans le monde  entier,  les églises catho li ­

ques et protestantes de toutes sortes, pro 
fessent et enseignent  que  Dieu a été fait 
homme,  q u ’il a pris la forme humaine ,  
q u ’il est venu habi te r  parmi nous pour nous 
ins trui re et nous mont re r  le chemin qui 
conduit  au bonheur  dans ce monde  et dans 
l ’autre.

L’évangile nous apprend comment ce 
grand  mirac le ,  ce divin mystère s'est 
réalisé.

Dieu s ’est incarné dans le sein d ’une 
vierge, Marie de Nazareth,  pauvre ouvrière 
vivant  du prix de son travail manuel .  
Neuf mois après l’incarnation,  Marie met 
au monde l’enfant  Jésus,  dans une  étable 
près d ’un âne et d ’un bœuf.

Peu de temps après,  elle épousa Joseph, 
le charpent ier ,  aussi ressort i ssant  de Naza­
reth.  De ce mariage,  il nacqui t  un grand 
nombre  de garçons et de filles qui  furent  
élevés comme tous les enfants d ’une pauvre 
famille d ’ouvriers.  Arrivé à un certain âge, 
Jésus voulut  apprendre  un mét ier  et choisit 
celui de son père nour ricier ,  c ’est-à-dire 
celui de charpent ier .

Il t ransgressai t  publ iquement  en toutes 
circonstances les lois de Moïse et des pro­
phètes.

Il n ’avait  aucune relat ion avec les autori  
tés du temple,  ni avec les riches, ni avec 
les savants,  il ne fréquentai t  que les gens 
du  peuple,  les gens de mauvaise vie.

Aux repas où il était  invité, il mangeai t  
de tous les mets,  de toutes les viandes dé­
fendues par Moïse. Il pardonnait  aux fem­
mes de mauvaise vie, sachant  q u ’elles 
étaient  esclaves de l’homme et que  l’esclave 
n ’est pas responsable de ses actions, mais 
bien son maître.  Il t ransgressai t  même le 
saint  jour  du sabbat  affirmant q u ’il est p e r ­
mis de t ravail ler ce jour  là pour être utile 
à son prochain et déclarant  que le sabbat  à 
été fait pour  l’homme et non l’homme pour  
le sabbat.

11 ne voulait  pas être le fils de David, com- 
les prophètes l’avaient  annoncé et comme 
le peuple le croyait  ( voyez à ce sujet St. 
Luc chapi t re 20, les versets 41 et suivants).  
Il ne voulait  pas de sang royal dans ses vei-

m ’accorder la faveur d ’être estropié par 
lui !... voilà de la générosité où je ne m ’y 
connais pas.

« J ’espère que vous vous rendrez digne 
de l ’honneu r  que je vous fais en l ’accep­
tant.

— Comment  donc ! mais ce serait  de ma 
par t  une complète et noire ingrat i tude,  si 
je refusais.  Vous pouvez dire à votre ami 
que  s ’il me met à l’ombre comme le brave 
Desrivières, l ’int répide Ballerive, etc., etc., 
je veux q u ’on écrive sur  ma tombe en let­
tres d ’o r :  Ci-gît Benjamin Rathery, tué en 
duel par un gentilhomme 1

« lJost-scriptum. » — Tiens, le billet de 
votre ami a un post-scriptum.

« Je vous at tendrai  demain,  à dix heures 
du matin,  au lieu dit la Chaume des-Fer- 
tiaux.

— Au lieu dit la Chaume des-Fert iaux ! 
parole d 'honneur ,  un huissier  ne l ibelle­
rait pas mieux.  Mais, c’est que  la Chaume- 
des Fart iaux est à une bonne lieue de Cia 
mecy ; moi qui n ’ai pas d'alezan brûlé,  je 
n ’ai pas le temps de faire tant  de chemin 
pour me battre.  Si votre ami daignait  se 
rendre  au lieu dit  la Croix-des Michelins, 
ce serait  moi qui aura i t  l ’honneur  de l’y 
at tendre.

— Et où se trouve cette Croix-des-Miche- 
lins ?

— Sur  le chemin de Corvol, au sommet du 
faubourg du Beuvron.  Il faudrait  que  votre 
ami fût bien pessimiste pour q u ’il n ’agréât  
pas ce lieu ; de cette place, il jouit  d ’un pa­
norama digne d ’une majesté ; devant  lui il 
verra les monts de Sembert  avec leurs te r ­
rasses chargées de vignes, et leurs grands 
crânes chauves portant  à leur  nuque la fo­
rêt  de Frace. Dans une aut re saison, le

coup d'œil serait  plus beau ; mais je ne 
puis d ’un souffle faire renaî t re le printemps.  
A leurs pieds, la ville, avec ses mille pana­
ches de fumée qui ondoie,  se presse entre 
ses deux rivières et g r impe  les pentes a r i ­
des du Crot-Pinçon, comme un homme 
q u ’on poursuit .  Si votre ami a quelque ta ­
lent pour  le dessin, il pourra enr ichi r  son 
a lbum de ce point  de vue. Entre ces grands 
pignons, semblables,  avec leurs mousses 
sombres,  à des pièces de velours cramoisi ,  
se dresse la tour  de Saint  Martin, vêtue de 
son aube de dentelles et parée de ses bi­
joux de pierre.  Cette tour  vaut à elle seule 
une cathédrale.  A côté s ’étend la vieille ba­
sil ique qui jette à droite et à gauche, avec 
une admirable hardiesse,  ses grands con­
treforts taillés en arche. Votre ami ne 
pourra s ’empêcher de la comparer  à une 
gigantesque araignée se reposant  sur  ses 
longues pattes. Vers le midi,  courent ,  com ­
me une traînée de sombres nuages,  les 
montagnes bleuâtres du Morvand, puis.. .

— Trêve de plaisanterie,  L’il vous pla î t ;  
je ne suis pas ici pour que vous me mon­
triez la lanterne magique.  A demain  donc 
à la Croix-des-Michelins.

— Ademain  !... Un instant  ; l ’affaire n ’est 
pas si pressée qu'elle ne puisse se remettre.  
Demain, je vais à Dornecy goûter d ’une 
feuillette d ’un vin vieux que Page se pro­
pose d ’ache te r ;  il s 'en rapporte à moi pour 
la qualité et pour  le prix,  et vous sentez 
que je ne peux, pour les beaux yeux de 
votre ami, manquer  aux devoirs que  l ' ami­
tié m ’impose ;  après demain,  je déjeûne en 
ville ; décemment ,  je ne puis donner le 
pas à un duel sur  le dé jeûner ,  jeudi  je fais 
la ponction à un hydropique ; comme votre 
ami veut m ’estropier,  plus tard il ne me

serai t  plus possible de faire l ’opérat ion,  «t 
le docteur Arnout  la ferait mal ;  pour v e n ­
dredi. . .  oui, c’est un jour  maigre,  je ne 
crois point avoir d ’engagement  pour ce jo ur- 
là, et je ne vois rien qui m ’empêche de 
faire la partie de votre ami.

— Il faut bien en passer par ce que  vous 
exigez;  du moins,  me ferez-vous la faveur  
de vous faire accompagner  par  un second,  
afin de m 'épargner  l’ennui du rôle du s p e c ­
tateur.

— Pourquoi  n o n ?  Je sais que vous êtes 
une paire d ’amis, vous et M. de Pont-Cassé ; 
je serais fâché de vous déparei l ler.  J ’a m è ­
nerai  mon barbier,  s ’il a le t emps ,  et si 
cela vous arrange.

— Insolent ! fit le mousqueta ire.
— Ce barbier,  répondi t  mon oncle,  n ’est 

pas un homme à mé pr i se r ;  il a u n e  rapiè re  
assez longue pour met tre qua t re  mo usq ue ­
taires à la broche, et, d ’ai l leurs,  si vous 
me préférez à lui, je t iendrai volont iers  sa 
place.

— Je prends acte de vos paroles,  dit  le 
mousquetaire,  et il s ’éloigna.

Mon oncle, aussi tôt  q u ’il fut. levé, alla 
quér i r  l’encrier  de Machecourt.  11 sa  mit  à 
composer,  avec son plus beau s tyle  et sa 
bâtarde la plus nette,  une magnif ique  épî- 
tre à M. Minxit ,  dans laquelle il l u i  dédui­
sait comme quoi il ne pouvait plus  devenir  
son gendre.  Mon grand-père,  qui  savait eu 
l’avantage de la lire, m ’a affirmé q u ’elle eût 
fait p leurer  un garde chiourme.  Si le point 
d ’exclamation n ’eût pas existé a lo r s ,  mon 
oncle l ’eût cer ta inement inventé.

(A .suivre).

Si vous voulez vous r é g a l e r  a l lez  m a n ge r  une FONDUE au CAFÉ DE L’ESPÉRANCE d e r r i è r e  le Casino.  —  RESTAURATION.
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RUSSIE
Le pro létariat  in d u str ie l .  — Le prolétariat  

industriel  est en Russie moins dangereux  
q u ’ailleurs,  chaque ouvrier  des villes cont i ­
nuant  à avoir,  comme par  le passé, un lot 
de terres dans la commune rura le  dont il 
fait partie et devant  s ’y rendre pour  les tra 
vaux des champs.  En conséquence,  l’été 
venu,  l ’agitation ouvrière dans les centres 
indust riels  s’est calmée facilement.

Le re tour  dans leur foyer d ’origine,  par 
voie administrat ive,  d ’un mill ier d ’ouvriers 
choisis parmi  les plus tu rbulen ts  a puis­
samment  contribué à cette pacification.

ANGLETERRE et TRANSVAAL
On mande  de Londres à Paris-Nouvelles :
« Que la guer re  continue au tour  de Pré 

toria avec un acharnement  sans égal, per ­
s o n n e  ne peut  en douter,  no tamment  après 
la dépêche relatant  l ’affaire d ’Hammans  
kraal ,  où un petit groupe de Boers, au 
nombre  de 70, a failli réuss ir  à enlever un 
t roupeau de best iaux dans un camp a n ­
glais.

« Malgré toute une série de dépêches op­
timistes,  publiées ces jours-ci p a r l a  presse 
anglaise sur  les progrès faits par  la pacifi­
cation dans l’Est d ’Orange, la lutte ne con­
t inue pas moins vive dans cette partie du 
théâtre de la guerre.

«La semaine dernière,  ainsi que l’apprend 
le cor respondant  part iculier  des Daily News,
— le seul,  soi dit en passant  qui se soucie 
de ne pas trop embell ir  la si tuation au 
point de vue anglais — des combats très 
vifs ont  été livrés dans les environs de 
Blœmfontein même. La gendarmer ie  sud- 
africaine s ’est t rouvée enveloppée par des 
forces boers ; elle ne s’est tirée de là q u ’au 
prix de grosses pertes et grâce à des se ­
cours qui lui parvinrent  à temps. Lord Kit- 
chener  n ’a pas encore soufflé mot de cette 
affaire. »

Mouvement professionnel
Dans la g r è v e  d e s  o u v r iers  d e  la m a n u fa c ­

tu r e  d e  t a b a c s  à  P a y e r n e  il n ’est survenu a u ­
cun changement ; le despote qui dirige cet 
établ issement  pense affamer les grévistes 
en persistant  dans son entêtement  à vou­
loir  leur  faire dissoudre leur syndicat.

A ce sujet,  le Grutli, de Lausanne,  pu ­
blie, dans numéro  de samedi dernier,  un 
article très agressif contre le di recteur 
Frossard,  et conclut en proposant  la cons­
t i tution d ’un tr ibunal  arbitral ,  que  les ou­
vriers devraient  accepter sans autre,  com­
posé des chefs des départements  cantonaux 
de justice et police, des t ravaux publics et 
de l ’intérieur.

La proposition de b o ycotter  les produits 
de ladite manufacture trouve un accueil 
favorable auprès  du public.

— Dans la c o u t e l l e r i e  d e  D e lém o n t ,  deux 
ouvriers furent  congédiés parce q u ’ils ap 
par tena ient  au comité d ’un syndicat italien 
r écemment créé dans cette ville.

— Les o u v r iers  co i f feu rs  de  N e u c h â te l ,  en­
suite d ’une entente avec leurs patrons,  ont 
eu gain de cause, la semaine dernière,  dans 
leurs justes revendications,
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Là sur tout  l ’amour  est essentiel lement 
vantard,  effroulé, gaspil leur,  charlatan et 
fastueux. Si toutes les femmes de la cour 
de Louis XIV ont envié à mademoiselle de 
La Vallière l’en tra înement de la passion 
qui lit oublier à ce grand prince que ses 
manchet tes coûtaient  chacune mille écus 
quand  il les déchira pour faciliter au duc 
de Vermandois sou entrée sur  la scène du 
monde,  que peut-on demander  au reste de 
l ’humani té  ? Soyez jeunes riches et titrés, 
soyez mieux encore si vous pouvez;  plus 
vous apporterez de grains d ’encens à brûle r 
devant  l ’idole, plus elle vous sera favorable, 
si toutefois vous avez une idole. L’amour  
est une religion, et son culte doit coûter 
plus cher  que celui de toutes les autres r e ­
ligions ; il passe promptement ,  et passe eu 
gamin qui tient à ma rque r  son passage par 
des dévastations.  Le luxe du sen t iment est 
la poésie des gren ie rs ;  sans cette richesse, 
q u ’y deviendrait  l’a m o u r ?  S’il est des ex­
ceptions à ces lois draconiennes du code 
parisien,  elles ce rencont rent  dans la soli­

— La g r è v e  d e s  o u v r ie r s  m é ta l lu r g i s te s  de  
l ’A m é r iq u e  du Nord est finalement devenue 
une  réalité, malgré qu'on fit miroi ter  de­
vant  leurs yeux une prochaine entente.  
C’est samedi dernier  que le président  du 
syndicat  des métallurgistes,  après avoir ac­
quis la cert i tude que  tous les a te rmoie­
ments des trois compagnies exploi tantes 
n ’étaient  que de la frime, a télégraphié à 
toute la corporation et à ses affiliés de ces­
ser le travail lundi 15 juillet ; c ’est ce qui a 
eu lieu. En conséquence, 70,000 ouvriers 
ont suspendu le travail.

D’après des renseignements  plus récents 
arr ivés de New-York, le chiffre des ouvriers 
métal lurgistes en grève s’est élevé, dans le 
courant  de la semaine,  à cent viille, et su i ­
vant l’assurance donnée par le président  
dudi t  syndicat,  le nombre des grévistes sera 
sûrement ,  à la fin de cette semaine, d ’envi­
ron trois cent mille.

i  PAIS IVEUCHATELOIS
Le Dieu cap ita l

Nous affirmions jeudi dans notre article 
« La nouvelle loi sur l’impôt direct » que c’était 
au moyen d ’une augmentation d ’impôt sur 
les ressources et sur les ressources seules que 
l’E ta t se proposait de rétablir l’équilibre 
financier compromis.

Le rapport du Conseil d ’E tat qui nous est 
parvenu dès lors est suffisamment explicite à 
ce sujet.

« Quant à l ’impôt  sur  les ressources,  qui 
n ’a subi aucune  aggravation lorsque celui 
sur  la fortune a été augmenté de 20 cent i ­
mes addit ionnels dest inés à la caisse canto 
nale d ’assurance populaire,  il peut, pour 
rétabl i r la proport ion qui existait  p récédem­
ment,  être augmenté de 10 centimes pour 
100 francs.

En outre,  il est désirable que nous arrivions 
sans d iminuer  le p rodui t  de cet impôt  et 
par une augmentat ion de taux, à dégrever 
des ressources imposables de chaque cont r i ­
buable,  pour frais de ménage,  une somme 
supér ieure à celle de fr. 600 fixée actuel le­
ment ,  laquelle ne représente plus pour 
aucun  ménage, si modeste soit-il, les frais 
de son entretien.

Nous vous proposons donc de main teni r  
à 2 ° /o o  le taux maximu m de l’impôt  sur  la 
fortune, et de por ter  à 1,50 %  l’impôt  sur  
les ressources,  en fixant à fr. 800 la déduc­
tion à faire pour  frais de ménage ».

On demandait à l'E tat nn impôt frappant 
davantage les grosses fortunes, c’est-à-dire 
l ’impôt progressif ou un impôt progressif sur 
les successions en ligne directe.

Le gouvernement répond en proposant une 
augmentation de l'impôt sur les ressources. 
C’est tout simplement se f ... du peuple et s’a­
genouiller devant le Dieu capital.

Le Grand Conseil neuchâtelois va-t-il sui­
vre le gouvernement dans cette voie et se pros­
terner à son tour devant le veau d ’or ?

W. ü.

tude, chez les âmes qui ne se sont point 
laissé ent raîner  pas les doctrines sociales, 
qui vivent près de quelque  source aux eaux 
claires, fugitives, mais incessantes;  qui,  fi­
dèles à leurs ombrages verts, heuseuses d ’é- 
couter  le langage de l’infini, écrit pour elles 
eu toutes choses et qu e l l e s  retrouvent  en 
elles-mêmes, at tendent pat iemment  leurs 
ailes en plaignant  ceux de la terre.  Mais 
Rastignac, semblable à la plupart  des jeunes 
gens,  qui,  par avance, ont, goûté les g r a n ­
deurs,  voulait  se présenter  tout a rmé dans 
la lice du monde;  il en avaiL épousé la fiè­
vre, et sentai t  peut être la force de le domi­
ner,  mais sans connaître ni les moyens ni 
le but  de cette ambition.

A défaut d ’un amour  pur  et sacré, qui 
rempli t  la vie, cette soif du pouvoir peut 
devenir  une belle chose ; il suffit de dépouil ­
ler tout intérêt  personnel  et de se proposer 
la g randeur  d ’un pays pour  objet. Mais l’é ­
tudiant  n ’était pas encore arrivé au point 
où l 'homme peut contempler  le cours de la 
vie et la juger.  J u s q u ’alors il n ’avait pas 
même complè tement  secoué le charme des 
fraîches et suaves idées qui enveloppent 
comme d ’un feuillage la jeunesse des enfants 
élevés eu province. 11 avait cont inuel lement  
hésité à franchir  le Rubicon parisien. Mal­
gré ses ardentes curiosités,  il avait toujours 
conservé quelques a rr iè re  pensées de la vie 
heureuse que même le vrai gent i lhomme de 
son château.

Néanmoins ses derniers scrupules avaient 
di sparu la veille, quand il s ’était vu dans 
son appar tement .  En jouissant  des avantages 
matériels de la fortune, comme il jouissait 
depuis longtemps des avantages moraux 
que  donne la naissance, il avait dépouillé 
sa peau d ’homme de province, et s ’était dou-

*£a Oie /oeate
É c o le  d ’Art. — Dimanche 21 juillet,  à 9 

heures du matin,  s ’ouvri ra au collège in 
dustriel ,  salles 40 et 41, l ’exposition des 
t ravaux des élèves pendant  l’année 1900- 
1901. Le public est admis à la visiter chaque 
jour,  de 9 heures du mat in à 6 heures du 
soir. L’exposition sera terminée le 29 juillet 
au soir.

La dist r ibut ion des prix aux élèves de 
l ’école d ’art, classes du soir et classes pro 
fessionnelles aura lieu dimanche  21 juillet 
à 11 du matin à l’amphithéa tre  du collège 
primaire.  Les Autorités communales seront  
représentées à cette cérémonie à laquelle 
sont invités les membres  de la Commission 
Scolaire celle des Ecoles de commerce et 
d ’horlogerie et tous ceux qui s ’intéressent  
à l’enseignement  professionnel.

Les élèves de l ’école sont convoqués par  
devoir pour 11 heures  à l’amphi théa tre.  Les 
prix qui ne seraient  pas ret irés dimanche 
seront  conservés j u s q u ’au mois de septem 
bre par  la direction.

Communiqué.
Un c in q u a n te n a ir e .  — Après le c inquan te ­

naire de la Société fraternelle neuchâteloise 
de prévoyance, célébrée au Locle, d imanche  
passé, voici un nouveau cinquantena ire 
d’une société de secours mutue ls  qui se 
prépare  à La Chaux de-Fonds dans des 
proport ions plus modestes,  mais avec la 
même cordiali té ; nous voulons vous p a r ­
ler du cinquantenai re de la Sopiété i t a l ien­
ne de secours mutuels .

Il y a, en effet, c inquante  ans q u ’à La 
Chaux-de-Fonds, se fondait  une société de 
secours mutuels  sous le nom de Société i t a ­
lienne et savoisienne de secours mutuels .  
Elle s'appelle au jo urd’hui Société italienne 
de secours mutuels et s’apprête à fêter di ­
gnement ,  dimanche  21 courant ,  au Stand 
des Armes-Réunies,  l ’anniversai re de sa 
fondation.

Le concours du minis tre i talien à Berne 
et du consul i talien à Genève est assuré.  
Les autorités locales ont bien voulu ré ­
pondre à l ’invitation qui l eur  a été adres ­
sée. Plusieurs sociétés de musique  et de 
prévoyance ont  promis leur part icipat ion.  
La Société i talienne de secours mutu ls  in ­
vite cha leureusement tous ses amis sans 
dist inction de nationalité à par ticiper  a 
cette fête dont  voici le p rogramme :

8 1/2 heures.  Réunion de la Société et de 
la colonie au foyer du Casino.

10 1/2 h. — Vins d ’hoi ineur au ja rd in Ca- 
vadini.

111/2  h. Grand cortège dans les princ i­
pales rues de la ville.

121 /2  h. — Banquet.
N. B. — Pour  part iciper aux vins d ’hon­

neur  il faut être en possession de la carte 
de fête q u ’on peut  acheter  au prix de 5 fr. 
au café Capra, rue  Jaquet-Droz 2o.

C oncert .  — Nous rappelons à la popula­
tion le concert  qui sera donné demain Di­
manche de 11 h. à midi au Bois du Petit- 
Château pour  la Fanfare du Grütli .

cernent établi  dans une position d ’où il dé­
couvrait  un bel avenir.  Aussi, en a t tendant  
Delphine mol lement  assis dans ce joli b o u ­
doir  qui devenait  un peu le sien, se voyait- 
il déjà si loin du Rastignac venu l ’année 
dernière à Paris,  q u ’en le lorgnant  par  effet 
d ’optique morale,  il se demandai t  s ’il se 
ressemblait  en ce moment  à lui-même.

— Madame est dans sa chambre,  vint  lui 
dire Thérèse qui le fit tressaillir.

Il trouva Delphine étendue sur  sa causeu­
se, au coin du feu, fraîche, reposée. A la 
voir ainsi étalée sur  des flots de mousseline,
il était  impossible de ne pas la comparer  à 
ces belles plantes de l ’Inde dont le fruit 
vient dans la fleur.

— Eh bien ! nous voilà, dit-elle avec émo­
tion.

— Devinez ce que je vous apporte,  dit  Eu 
gène en s ’asseyant  près d ’elle et lui p renant  
le bras pour  lui baiser le main.

Madame de Nucingen fit un mouvement  
de joie en l isant l ’invitation. Elle tourna 
sur  Eugène ses yeux mouillés,  et lui jeta 
ses bras au cou pour  l ’a t t irer  à elle dans un 
délire de satisfaction vaniteuse.

— Et c’est vous (toi, lui dit-elle à l'oreille; 
mais Thérèse est dans mon cabinet  de toi­
lette, soyons prudents !  ) vous à qui je dois 
ce bonheur  ? Oui, j 'ose appeler  cela un bon­
heur.  Obtenu par vous, n ’est-ce pas plus 
q u ’un t r iomphe d ’amour-propre  ? Personne 
ne m ’a voulu présenter  dans ce monde,  
vous me trouverez peut  être en ce moment  
petite, frivole, légère comme un Parisienne;  
mais pensez, mon ami.  que je suis prête à 
tout vous sacrifier, et que,  si je souhaite 
plus a rdemment  que jamais d ’aller dans le 
faubourg Saint-Germain,  c’est que vous y 
êtes.

ETAT-CIVIL d e  LA CHAUX-DE-FONDS
du 19 Juillet 1901

NAISSANCES
Chapuis, Marie-Alice, fille de Emile-Ulysse- 

Edouard,  gui l locheur et de Pauline-Hen- 
riette née S ta t tmann,  vaudoise.

Jung,  René-André,  fils de Philippe-Alcide, 
g raveur  et de Sophie-Adèle née Margue- 
rat, neuchâtelois.

Hamel,  Yvonne l ledwige,  fille de Xavier- 
Charles, boîtier et de Esther-Anna née 
Chevroulet,  Bernoise.

PROMESSES DE MARIAGE

Jean-Richard,  Marius, représentant  en ho r ­
logerie, neuchâtelois et Liegme, Zélia- 
Eléonore,  régleuse,  bernoise.

MARIAGES CIVILS

Hofmann,  Edouard-Albert ,  gaînier,  neuchâ­
telois et Gobalet, Louise-Charlotte, cuisi­
nière, vaudoise.

DÉCÈS
(Les numéros sont ceux des jalons du cimetière)

23949 Matthey-Jonais,  Jules-Ami,  époux de 
Emma née Jean-Mairet,  né le 7 janvier  
1835, neuchâtelois.

Recensement au l"  Décembre 1900: 35,815 âmes.

NOS DÉPÊCHES

SERVICE PA RTICU LIER DE LA SE N TIN E LLE

Paris, 20 juillet.  — Un accident  de t r a m ­
way est arr ivé cette nui t  â minuit  près des 
Invalides. Un t ramway a tamponné  un om ­
nibus à chevaux.  Douze voyageurs de l’o m ­
nibus ont été t ranspor tés  à l’hôpital  dange­
reusement  blessés. On craint  que  plusieurs 
ne succombent.

La chaleur  est toujours excessive. Cinq 
personnes sont mortes d ’insolation hier.

Péra, 20 juillet.  — On n ’a signalé aucun  
nouveau cas de peste, mais en revanche un 
décès.

Londres, 20 juillet.  — La Chambre des 
lords a voté en première lecture le bill re­
latif à la modification du  texte du discours 
du trône que  doit prononcer  le roi à son 
avènement .  Cette modification a trait  au 
passage concernant  l ’Eglise catholique.

Boulangerie Coopérative
et ddus scs dépôts — S e r r e  9 0  — et dans ses dépôt

Pain blanc . Q A centimes 
Ire qualité OU le kilo.

On porte  à  d o m ic i l e  
A v is  a u x  a g r ic u l te u r s  e t  in d u s t r i e l s

—  P o id s pu b lic  —

Im prim erie  de La Sentinelle

— Ne pensez-vous pas, dit Eugène, que 
madame de Beauséant a l ’air de nous dire 
q u ’elle ne compte pas voir le baron de Nu­
cingen à son bal ?

— Mais oui, dit la baronne en rendant  la 
lettre à Eugène. Ces femmes-là ont le génie 
de l’impert inence.  Mais n ’importe,  j ’irai. 
Ma sœur  doit s ’y trouver,  je sais q u ’elle 
prépare  une toilette délicieuse. Eugène, r e ­
prit-elle à voix basse, elle y va pour d issi ­
per  d ’affreux soupçons. Vous ne savez pas 
les bruits qui courent  sur  elle ! Nucingen 
est venu me dire ce mat in q u ’on en parlait  
hier au Cercle sans se gêner.  A quoi tient,  
mon Dieu ! l ’honne ur  des femmes et des 
familles ! Je me suis sentie at taquée,  bles­
sée dans ma pauvre sœur.  Selon certaines 
personnes,  monsieur  de Trailles aurai t  sous­
crit  des lettres de change montant  à cent 
mille francs, presque toutes échues,  et pour  
lesquelles il allait  être poursuivi .  Dans cette 
extrémité,  ma sœur aurai t  vendu ses dia­
mants à un juif, ces beaux d iamants  que 
vous avez pu lui voir,  et qui viennent  de 
madame de Restaud la mère.  Enfin, depuis 
deux jours,  il n'est quest ion que de cela. Je 
conçois alors q u ’Anastasie se fasse faire 
une robe lamée, et veuille a tt irer  sur  elle 
tous les regards chez madame de Beauséant 
en y parai ssant  dans tout son éclat et avec 
ses diamants.  Mais je ne veux pas être au- 
dessous d ’elle.

Elle à toujours cherché à m ’écraser,  elle 
n ’a jamais été bonne pour  moi, qui lui r e n ­
dais tant  de services, qui  avais toujours de 
l ’a rgent  pour  elle quand elle n ’en avait pas.

(.1 suivre.)

8 3 L. Lecteurs, voulez-vous soutenir la S E N T I N E L L E ?  Donnez-vous à tâche de faire chacun un nouvel abonné.
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C h a p e l l e r i e  
J. V E R T H I E R

R U E  N E U V E  IO

C H A P E A I X J D E  FEUTRE ^
e i â P E M X  11 SOIE ^

CASQUETTES
Grand choix Je Parapluies C R A V A TE S

^  Grand choix de BÉRETS
i

— <€ â@ ih -

A V IS  IM PO RTA NT
Les Conseils comm un au x  du Locle et de La Chaux-deFonds  pro 

pr ié ta ires  du réseau électrique de t ranspor t  de force de l’Areuse offrent 
CENT FRANCS de récompense à la personne qui  l eur  donnera  des rensei ­
gn em ent s  su r  la ou les personnes auteurs de dégâts aux  para tonnerres ,  
et vols de fils de cuivre,  commis depuis  une quinzaine de jours sur  le 
dit réseau, en part icul ier  à la Sagneule,  aux Entre deux-Monts et aux 
Eplatures.

C o n s e i l s  C om m u n au x  du L oc le  e t  d e  La C haux-de-F onds .

è fa g n e -$ u i//a r d
H O RLO G ER-BIJO U TIER

3 S , R u e  L éopo ld -R obet, 3 8

TÉLÉPHONE Maison de confiance fondée en 1889 TÉLÉPHONE

D E U T S C H E  K . I R C H E
Sonntag, 21. Juli 1901

m orgens 9 1[2 U hr.

E i n s e t z u n g  des Herrn 
Dr Ernst F ischer

als Pfarrer der Gemeinde

Auf die Feier folgt m ittags 12 lj2 U hr 
ein Bankett im Restaurant 
Bel-Air, zu welchem  sâm tliche Ge- 
m eindeangehôrigen m it ih ren  Fam ilien  
und  F reunden  berzlich  eingeladen sind. 
— B an k ettk arten  à 3 fr. inclus W ein 
liegen bis zum  18. Ju li bei den H erren 
Gusatv Hoch, ru e  Neuve 11, und 
Fuog-'Waegeli, Place de l’Hûtel-de- 
V ille ü, zum  V erkauf auf. H2226C

Kircheuvorstand und 
Verwaltungsrat.

ALLIANCES 18 K 
I

C O IC O U S

Garantie absolueREPARATIONS

RESTAU RANT

P o p u la i r e  Anti a lco o l iq u e
Ouverture du Grand Restaurant, Modèle de Zurich

SERRE 46
„ L ,A U R O R E “

T.E S A M i l D I  19

Bons dîners avec dessert  à 5 0  et 6 0  et.  — Restaurat ion à la ration 
et à la carte à tou te  he u re .  —  S e r v ic e  s o ig n é .  Jam bon,  c e r v e la s ,  s a la m is ,  sa r ­
d in e s  e t  t h o n . — Tous les lundis  gâ tea u  au from age .  — Tous les samedis 
soir tr ip es  simples ou assorties.  — PRIX SANS CONCURRENCE. 

f fH g "  S a l le  pour fa m il le s ,  t a b le s  s p é c i a l e s  pour d a m e s  s e u l e s
CANTINE à 11 1/2 h.

Bière,  c id re s .  Vins e x c e l l e n t s  depuis 3 0  à  5 0  e t  8 0  la bout. L im o nades  
s iro ps ,  sm ar t ,  kola, g in g e m b r e .  —  T h é s  de choix .
Billard neuf Installation m o d er n e  Jeux nou vea u x  Garage pour v é lo s

A. SCHM1DT.

p e rm e tten t la p ré p ara ­
tion d 'u n e  saine et 
bonne cuisine. Ces 
spécialités surpasserit 
en qualité  to u te s  les

im ita tions, ce (jue chacun peu t vérifier lu i-m êm e par des dégustations com parati- 
es. En vente a l’é ta t to u jo u rs  frais, chez Léon Greber. rue  du  Tem ple Alle­

m and 71.

naturel
Le lait s tér i l is é  de la nour rice de 

l 'avenir est le m ei l l eu r  a l im e n t  pouj  
enfants ,  le plus naturel  et remplace 
le lait de la maman ! Aucun cas de 
diarrhée.

Laiterie D. HIRSIG,
Versoiz 7, et

Antoine W I N T E R F E L D ,
à la Gare

Myrtilles, premier choix
Caisse o kg. fr. 2.25 ; 15 kg. fr. o.7o 
franco contre remboursement .  

Morganti.  frères ,  Lugano.

W D E S P E Y R
m é d e c i n - o c u l i s t e  à  C h a u x -d e F o n d s

D E  RETO U R
CONSULTATIONS to u s  les jours 

(sauf le dimanche) de 1 0  à  11 h e u res  
et de 1 1 / 2  à  4  h e u res .  CLINIQUE.

Société de Consommation
Jaquet-Droz 27 Parc 5t

H t ,  Dem oiselle, t t i
Industrie 1

A U X  A M A T E U R S
deûraié ûinéfrançais

Un voyage d ’achat fait dans les 
vignobles de Villié ,  M orgon, F leurie  
et B eaujeu ,  nous permet d ’o t l r i r  un 
vér itab le

BEAUJOLAIS NOUVEAU
ouvert à 5 5  c. le litre

B eaujo la is  v ieux ,  bouché, 7 5  C .  le lit. s an s  v erre  
S a in t-G eorges  » 7 5  c. »
Mâcon » 6 0  c. »

D em andez

Huile de pied de bœuf
préparée  spécia lem ent p o u r vélos et ma 
ch ines à coudre  de la m aison H 
Ittcebius et Fils, Bâle (Suisse).

En flacons à 75 cent., chez :
Aug. B arbet, Jaq uet-D roz  18.
Ju les  Fête, ru e  de la Serre 61.
J. Jean ren au d , ru e  Léopold R obert 9. 
M airot F rères , rue  de la P rom enade 6. 
H enri M athey, ru e  du Prem ier-M ars 5.

Contre Toux & Catarrhes i
Bonbons Pectoraux

Kaiser
Guérison a  Certificats ■
certaine v h a l l n o la r ta /c m en f l  

reconnue p a r  vidimés. *
Preuve in co n te s ta b le ,  de leur 

efficacité, contre toux, e n r o u e ­
m en ts ,  C atarrhes e t  en g o r g e m e n ts .

Paquets 30 et 50 cts., chezJ . -  
B. STIERL1N, place du Marché 
et Société de Consommation, 
Chaux-de Fonds.

pour corser*) 

T u b es de B ou illon  
otages à la m in u te MAGGI
A la VILLE de RIO

M aison sp écia le  de cafés

a v i s  ' a u x  o ' P T r m m m s
Café ex tra  g a r a n t i  depu is  6 5  cen tim es la livre  

IMMENSE CHOIX DE CAFÉS ET THÉS

La seu le  Maison ne v e n d an t  que les cafés
de X I .  X O

© n  m o u ît  le  r n f c  a n  ( T . ) a n a s i n  
19 , R u e  D a n ie l J e a n R ic h a r d , C lia u x -d e -F o n d s

PHOTOGRAPHIE 1.101 L
derrière le collège de la Promenade

Ouvrage consciencieux. CHAUX-DE-FONDS P rix  modéré
pi.jv ■ fr- 6 t/2 Dz. avec une carte  décorée
I I I A  . fr  jo ia d Zj avec deux cartes  décorées

Agrandissement ,r. , 8
Groupes suivant arrangement avec]les personnes

ESCO M PTE 5 q /o

payable  d e  su ite  en  J E T O N S  ou par C A R N E T S  D ' E S C O M P T E
©  R e m b o u i‘sa b le s  a u  g r é  d e s  c l ie n ts  ®

EoaŒstTXimxasc-'tiadr. c m  awogtianEaH >*ti»ratT̂ ,’»TT'»TT,r<irx,r«:rafTKnni''iTTT*yvt

P o u r  f a i r e  un p o u d d in g  p o u r  A à 6 personnes,  
p ren ez  : L e  Pudding PuIwp, parfums as« 
s o r t i s ,  le p a q u e t  0 .20 cent.

Sem oule  de m aïs d ’Italie pour polenta
MARCHANDISE FRAICHEMENT REÇUE le kilo 0 . 3 5  cen t.

Cafés depuis 0,65 cent, le d e m i kilo
Çaracoli depuis  0,&J cl. le d e m i kilo.

Limbourg extra, double crème
&  D U P U I S

P la ce  Neuve, h- CHAUX-DE-FONÜS P lace  Neuve, 4

I  c  f/a c e s  |
en TOUS GENRES

PRIX
défiant toute concurrence 

URANI) CHOIX D'ENCADREMENTS

Se  rec o m m a n d e ,
M a g a sin  R u e  L é o p o ld -R o b e r t  4 7

BOUCHERIE-CHARCUTERIE

E d o u a r d  S C H R E I D E R
TELEPHONE

RUE DU SOLEIL, 4
TELEPHONE

T oujours bien asso rti en v iande de bœuf, veau, mouton, porc, 
l re qualité  aux p rix  les plus rédu its.

Tous les jo u rs  LAPINS FRAIS et saucisse à rô tir  fra îch e .— T ous les 
m ard is boud ins frais. — Excellente saucisse à la v iande e t an foie, bien  con­
d itionnée. — Beau lard  fum é à 85 et. le 1 j2 kilo.

Se recom m ande.

CONTRE LA TOÜX, L'ASTHME
le catarrhe pulmonaire, l'enrouement, la grippe, l’oppression
et au tres  m aux de p o itrine  analogues, les Pectorines du Dr J. J. Hohl son t 
depuis 40 ans d ’un usage général. Elles so n t adm ises pa r les a u to rité s  san ita ires  et 
même beaucoup recom m andées p a r nom bre  de som m ités m édicales. Ces tab le ttes , 
d ’un goût très  agréable, se vendnet en bo îtes de 80 cts. et 1 E'r. 20 dans les phar­
macies. H4ü:î8Q 401

- H € 3VE A  X t. X  A  €3r E
ALLIANCE DES FAMILLES

RUE NU1UA DROZ 90, à LA CHAUX-DE-FONDS
M aison  de 1er o rd re

On s'occupe de toutes les positions. D iscrétion absolue.
S ’a d re s s e r  à Mme C. K U N ZER , ru e  N u m a D roz 90.

Imprimerie de LA SENTINELLE


